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toujouçs plus forte 
te dernier Comité National 

la montré 
Depuis le Congrès de Lyon, c'est 

lacté le p-lùs important de la vie coulé* 
dérale rjui s'est manifesté cette dernière 
semaine ù Paris. 

Les délégués des 14 fédérations natio- 
nales d'industrie et ceux des 80 tmionâ 
départementales devaient connaître l'ac- 
tion générale pratiquée par la C. G. T. 
sous ses trois aspects principaux : -Jt 
Conférence internationale du Travail de 
•W'aahiirel/on, le Conseil économique du 
Travail, la défense du Peuple russe con- 
tre les armées réactionnaires. 

- Sur ces trois points, le Bureau. Con- 
fédéral devait des explications aux dé,- 

,. légués des organisations : il les à four- 
nies* à la satisfaction quasi-générale. 

La minorité syndicale, qui se pluil à 
, occuper une position de critique pure 
ù l'extrême des idées, formulait, contre 

■ia. Conférence de Washington à la fois 
des réserves sur les principes et des 
attaques contre les hommes. De même, 
en ce qui concerne le Conseil économi- 
que du Travail, cette minorité persiste 
à dire qu'il s'agit parjà de faire gagner 
«fît temps à la bourgeoisie et de rétamer 
ou d'empêcher la venue de la révolu- 
tion. Et comme ceux qui critiquent vont 
toujours }uequ'à l'injustice, ils n'ont pas 
vouhj reconnaître que la C. u. T..avait 
rempli en partie sa mission en obtenant 
des. fédérations des dockers et des ins- 
crits mavitijues rjifaucun navire de mu- 
nitions ne sjerait chargé à destination 
des armées qui font la guerre à la révo- 
lution russe. 

A .toutes ces critiques et à ces alla- 
«ues. il a été répondu victuncusement. 
Et les votes qui ont souligné les trois 
points que j"ai indiqués prouvent que 
ICù délésrués directs de la classe ouvrière 
entendent ne pdus se nourrir de formu- 
les théoriques, de spéculations philoso- 
phiques ei sot-iologiques. La C. G. T. 
veut réaliser pratiquement. Elle veut 
construire et non pas ajouter des uni- 
fies à celles qui existent déjà. La C.G.T. 
se félicite, bien mieux elle s'honore d'ê- 
tre ailée à Washington accroître son 

■-prestfpe moral et savt'orée matérielle. i^e 
citoyen Albert Thomas," c5n*tfe qui les 
attaques sont" dirigées parce qu'il a été 
choisi par nous comme directeur de 
l'Office international du Travail, est à 
nos yeux une garanfiie de travail ei 
d'honnêteté qui fortifie notre confiance. 

A la place d'Albert Thomas, une com- 
pétition de pa.fcrb.ns et de délégués du 
Gouvernement voulait nous imposer un 
fon ;ionnaire anglais. C'est pourquoi 
nous disons qu'à «e poste une valeur 
socialiste et une compétence en matière, 
'de travail vaut mieux qu'un fonction- 
naire atta»rdé dans la paperasserie bu- 
reaucratique. Albert Thomas est un suc- 
cès Wir ia C G. T. 

Le Comité national confédéral a dit : 
il faut construire. Pour construire, il 
faot transformer, révolutionner le do- 
maine rt« la production et les méthodes 
de répartition de la consommation, Pour 
parvenir à cette révolution constrivetive, 
en opnosition avec la révolution de- m- 
mine, il faut associer les syndicats ou- 
vriers avec les groupements coopératifs, 
aveo les associations d'ingénieurs et 
techniciens,, des hommes d^. savoir 
scientifique et social, ainsi qu'avec les 
fonctionnaires organisés. C'est le Con- 
seil   économique   du  Travail   constitué 

En 1914, un crime 
fut commis à Drocourt 

Deux gardes-champêtres amateurs 
furent tués par des maraudeurs 
Daïis IPS premiers mol» de la guer«e, en août et 

septembre 101-4, de nombreux vols de pommes de 
terre* étaient sumale* Journellement dans tes 
champs environnant Hrocourt. Acoompagvié de 
deux voisins, les nommés Bcuitaert Alpnonsa et De. 
vos Amodie, un ouvrier mineur, vandame Cyrille, 
waniva Un service de surveillance dans les 
champs situes entre Beaumont et ia ligne de Lens 
à Brebièi-vs. . 

Le i; «>pU=mbre, en faisant une ronde nocturne, 
les susnommés trouvèrent couchés dans un enclos, 
auprès de sac» remjpHs de pommes de terre, trois 
individus, qu'ils interpellèrent en.vain. Vandame, 
qui -était armé d'une fourche, porta un coup à l'un 
des Inconnus. Dcvos rrappa l'autre à coupa de bâ- 
ton, tandis que le troisième maraudeur s'en- 
fuyait à toutes Ïambes. Après avoir couiru une cin- 
quantaine diumètree. celui-ci S'ara-eta soudain, tira 
plusieurs COUIIS de irevolver dans le^'groupe et dis- 
parut. 

Profilant du désarroi, les de&ix autres marau- 
deurs s'enruiueint également, tandis que le garde, 
cliompôtre Lecerf. habitant non loin de là, attiré 
ne? le bruit des détonations, accourait sur lès lieux 
de  la  rixe. 

Quand il arriva, il trouva Vandame auprès des 
cadavres de ses deux compagnons, qui, blessés mor- 
tellement,    venaient" de    succombai-. 

Vundamo ne put donne*- aucun indice permettant 
da retrouver la (race des assassins. D'après lui, tou. 

- teiois.^ un <!es maraudeurs devait porter la trace 
du eoup de fourche qu'il lui avait porté, mais ce 
renseignement était faux et n'amena aucun résul- 
tat sérieux. 

CHIFFRES PROBANTS 
DO OOOOOQQQQQQ 

Sous un jour encore terne, la renaissance écono- 
mique du Nord s'affirme avec une vitalité croissante 

oooooooooooooo 

Les assassins 

vertu ctes décisions du Congrès t:*on fé- 
déral de Lyon, ratifié par le dernier Co- 
mité natkvnai, le Conseil oconorfiique 
<Ju Travail  exis-te aujourd'hui et fonc- 

»nne. C'est à lui qu'échoit, dans l'or- 
nouveaui des choses, la Ulche la plus 

îrde et la oJus complexe : définir sous 
igaeBeo fënrues l'atelier nampûacera. le 
Odu-verneiTtent. C'est lui qui hérite, 
d«fhs la «jtùatioin présente, de la beso- 
mie la p*ns "ardue : indiquer rapidement 
«tes solutions solides aux crises que 
nous vivons, dont les plus urg-entes sont 
ce#es dm combusUbte, des transports, 
te reconstruction des régions dévastées 
et la. situation financière du pays. 

Pour diriger l'une.et l'autre de ces 
«eux missions, le Conseil économique 
du Travail a nommé un comité uirec- 
Caoar oui centralise le travail de neuf 
•oanmissions qui se sont réparti les 
•faeetéons a «miter. Tel est l'organisme 
et ses rouages. Réuni mardi soir à Pa- 
rts, dans une salle de la Fédération des 
Coopératives, le Conseil économique ou 
.Travail a fixé d'une manière définitive 
Son fonctionnement • il a désigné pour 
tes neuf sections dix-huit secrétaires qui 
formeront une sorte de commission cie 
répaartitkMi du travail, et c cri par ces 
dix-'hotit secrétaires, par les rapporteurs 
«piele Comité de Direction connaîtra ies 
solutions et projets proposés pour les 
graves problèmes de l'heure. 

A.insL la C. G. T. va se trouver bien- 
tôt'en présence "Se propositions mises 
ai point wour la nationalisation des che- 
fnàns de fer, pour celle des mines, pour 
ce^e>d* la marine marchande La même 
méthode sera appliquée . aux autres 

, questions. ' 
C'est alors'.que la C. G. T., au lieu 

dengasrer son action dans le doute, dans 
Tincertain. eMe l'engagera sur des cho- 
ses solidement établies et capables d'ê- 
tre réalisées. 

Pour cette action pesïttvfe, le Comité 
national con/édéral ajdonne confiance à 
sa commission administrative et il a 
réélu à une très forte majorité le Bureau 
confédéral .sortant 

Ainsi, nous pouvons «dire que le syni 
dicaiisme, dans *e pays, va toujours 
«'unifiant en se fortifiant. 

G. DUMOULIN, 
delà &£. X. 

Prévenu» le 15 septembre 1914, par le parquet 
rt'Airas. M. Benoit, alors sous-chef de la brigade 
mobile ei l'inspecteur Vasscur.. se livrèrent a une 
enquête icnie et laborieuse en vue de retrouver les 
cuuuables. I^t bataAUe di; Douai battait alors son 
plein. Leurs Investigations..' couronnées de succès 
amenèrent l'arrestation de trois individus : Ma- 
thieu   teque t. ..Pierre  Corneiis  ri Tiiomas Ingrat. 

Au cours des perquisitions «ineréts à leur domi. 
< ilo. tics royoJver.} furent tix)uv6s et les inculpés ne 
purent .jusiinor ifeur emploi du temps. Ineniroorés à 
Ja pa-jBon d'Arnas. ils furent ensiuite tran&féres en 
ï-aison des mouvements du front, successivement à 
Ami«ns. Saint-Pol et Paa-is. L'uin d'eux, Legret Tlio. 
ma*: fut relâche pour accomîilir son service milt- 
lalre au front. Au cooirs de l'iaformaUn., ce d«r. 
nt-»r recomwH avoir Uré. et accusa coroéiis d'avoir 
fait^feu le premier. Celui-ci nia cvpiwiàfreuient.    ■' 

En Cour d'assises 
L'épilogue du crime vjent dé se dérouler devant 

le.> assises de là Seine. 
Après une audience remplie de débats mouve- 

mentés, les autoUTs reconnus coupables furent con- 
damnes : Legret Mathieu, à S ans de travaux foroès 
et tO ans d'interdiction ue séjour, et Cornells Pler. 
re, 39 ans, mineur, demeurant au corom <le la Pa- 
risienne, à Drocourt, a 20 ant.de travaux, foroaa otv 
20 ans d'interdiction de séjour. La troisième In-' 
culpé, LoKres- Thomas, est aoquitté. «• 
. Idmxm. avaàtJKtâ (pour LÏêfeaisiunw Mo *Be»oit -J»*. 
ton.ni?r de liartire des. avocats <ie SainVOmar, et 
Cornêlis.  M'-Lagasse, <lu baireâu  d» Paa-is. 

Des nombreux témoins dans cette affairé serofts 
rrois purent être entendus, les autres étant décèdes 
au cours des .UostHités 

Aito i on nous etomando 
SIGNAUX DE MARS OU DE LA LUNE ? 

Depuis rjueique temps, écrit !o DaJlIv Mail r 
les operateur.? de T. S. F., dans 'e monde entier 
locorveut cie mystérieux signaux absolument inin- 
telligibles venant d'une distance énorme, de 
points situés bien eu delà de la couche almos- 
phérique  leiTcstre. 

Interviewé par un représentai du « DaiTv 
Mail », M. Marconi a déclaré que l'origine des 
mystérieux signaux n'a pu jusqu'ici être déter- 
rriincv. 

— Croyez-vous, lui a demandé le journaliste, 
çnitl sngi=se d'une tentative faite par les habi- 
tanu dune nuire planète pour communiaue- 
avec la terre Y 

M. Marconi a répondu : 
— Je n écarfc. aucune hypothèse. Tout est pos- 

sible » F 

■^♦a* 

Encore  Ses exniooito 
IN   OBUS ECLATK. —  BEUX TEAVAILLEURS 

TUES. — SIX BLESSES GRIEVEMENT 
Depuis queSques jours, des travailleurs français 

c*. chinois procédaient dans la région de Cléry 
(Somme; a l'pxhumaitjon des corps des soldais rués 
au couirs do la gueriv. 

Un de ces traviOTleurs avait aHumé un fe» afin 
*' fn4r<" réetfaaa^e la • soTiiie de s<?s camarades A 
1 hc-«ire du repas, bon nombre des ouvriers s'étaient 
formés en cercle autour du foyer, quaroj soudain 
v..r.e formidable explosion -se ptochitsit, deux hom- 
mes, nn français et un chinois, furent Usés sur le 
coup, six autres furent grittvememt blessés. 

Ce terrible ncrictems a èié provoqué par un obus 
qui. enfoncé en teire. a rendront où le feu fut 
allumé, explosa au cotWact de la chaleur 

Maigri les lourdes difficultés apportées au 
grand effort de relèvement du Nord par la crise 
obstinée des transports, la pénurie chronique 
de charbon, briseusc des élans de travail, et un 
régime débilitant d'avances au compte-gouttes, 
la vie créatrice se développe, avec une admira- 
ble vigueur, dans nos contrées saccagées et 
abattu's   par   la   yuorre. 

Les résultats tangibles e» visibles sont loin 
de répondre à toutes les espérances enflammées' 
par la ^oie vibrante des premiers jours de la 
délivrance, mais ils n'en sont pas moins ré- 
confortants et allument des lueurs de radieuse 
p>p-rarice dans ia noirceur dea horizons loin- 
tains. 

En dehors des constatations que chacun peut 
faire dans son entourage, des statistiques offi- 
cielles- nous fournissent, par l'éloquence des 
chiffres, la preuve indéniable des vkales pulsa- 
tions A-J noire pays, en. labeur assidu de résur- 
rection. , • 

Les plaies affreuses ouvertes par la guerre 
dans Ja chair palpitante du corps social se ci- 
cc!ri.».enl peu ù peu ; un'sang généreux et vivi- 
fiant fait disparaître, par uno abondante trans- 
fusion, les traces morbides de l'anémie et" le 
travail réparateur efface l'horreur des ravages 
accumulés. 

Satts se monlTer d'un naïf et béat optimisme, 
il est permis d'espérer que nos cités pantelantes 
et meurtries, seront libérées, dans un avenir 

-prochain, du lourd boulet du chômage, coûteux 
et déprimant, et pourront se lancer résolument, 
avec l'aide assurée de toutes les énergies tra- 
vailleuses, dans la voie des productions pros- 
pères. 

Le Bulletin de l'Office rentrai de placement, 
institué au Ministère du Travail, nous en ap- 
porte le ferme espoir, ba-sé sur une solide dé- 
monstration des ' chiffres. Cct|x-ci viennent u 
l'appui <lu sentiment général, qui n'a jan\ais 
douté de  la résurrection de notre pays. 

Au cours de Tannée qui vient- dk- finir, lc3; 
Offices départementaux et régionaux ont effectué 
un lotal de S6S.762 placements, contre 3a6.5i3 
en- 1918. 

La reprise du travail s'affirme par une pro- 
gression constanle. Elle est surtout sensible sî' 
l'on rega.rde les seuls placements masculins s'é- 
levanl h 37.000 en janvier iflig, contre 77.000 
on  Décembre dernier. 

Le Nord a fourni aux Services de la Recons- 
titution 2t.4Go travailleurs et Je Pas-de-Calais 
5oS. 

Sur un total de i33.ooo démobilisés pourvus 
d'un emploi par les Offices publics, celui de 
Lîlle en u placé 10.000 et a procuré, une beso- 
gne en rapport avec leurs aptitudes physiques et 
professionnelles  à  60a  mutilés de La,;,guerre. 

Daphis le débutde i^ao,- la .vitalité travailleur: 
se de notre région accuse des progrès rapides et 
incessants.   . >j 

La semaine dernière, Te Bureau de la rue 
Brûle-Maison a effectué 3ni placements, soit une 
augmculalion de n3 sur Ja semaine précédente. 

Dans le Pas-de-C.tlais, pour la même période, 
la différ-ïnce en plus est de 55. 

Ces cJtiffres apparaîtront peut-être bien faibles 
en' présence du grand nombre, de bras encore 
inoccupés   dans  nos villes et  nos» campagnes. 

Us établissent néanmoins la preuve irréfutable 
de la renaissance de notre activité économique. 

Chômage forcé 
Il n'est pas sans intérêt de signaler que par- 

mi les 11.517 ouvriers places, la semaine der- 
nière, par les Offices ministériels, figurent 1.800 
étrangers, dont 849 Italiens, 388 Portugais, 369 
Espagnols, Go Maltais, 5o-Algériens,-30 Grecs, 
10 Polonais et 188 de nationalités diverses. 

45a de ces exotiques sont venus travailler 
dans  nos régions libérées. 

Cette importation de main-d'œuvre étrangère 
ne manquera pas de surprendre l'opinion, en 
présence de la pléthore de cltomeurs français 
qui s'étale encore, comme une jaehère au milieu 
de champs fertiles, sur le marché du travail. 

16.370/demandes d'emplois, émanant de nos 
nationaux, n'ont pu être satisfaites, à la fin 
des opérations de la semaine du 18 au 25 jan- 
vier. . 

Celte information officielle prouve que Ja fa- 

meuse vague de paresse, signalée par les gardes- 
côtes de la bourgeoisie, no déferle pas sur Je 
prolétariat. 

Des. bras courageux s'offrent au travail et ne 
peuvent trouver à s'occuper. 

La plupart de ces chômeurs forcés appartien- 
nent aux trois groupes professionnels de l'ali- 
mentation, des travaux de manutention, des 
employés de  commerce et de  bureau. 

La proportion de ces derniers dépasse 18 %. 
2.070 hommes et 5gr femmes de cette corpora- 
tion ont en vain sollicité un emploi. Ces» la 
plus difficile en ce  moment à caser. 

L'écart entre les demandes et les offres est 
surtout important dans Je Nord, où le place- 
ment de la main-d-'œUvre est également péni- 
ble dans les industries métallurgiques et mé- 
caniques, dans les entreprises de terrassement 
et les services domestiques, alors qu'elle est dif- 
ficile à recruter dans l'Est, le^Ientre et Je Midi 
do la France. # . 

Par. contre, dans notre département, les .de- 
mandes d-'ouvrière.s pour couturières sont nom- 
breuses et généralement ne peuvent êlTe satis- 
faites. ■ 

Dans le Pas-de-Calais, les ouvriers maçons, 
charpentier», couvreurs, menuisiers sont en ce 
moment très recherchés pour la partie dévastée 
du département, tandis que*de forts» contin- 
gents de comptables et d'écrivains de bureau 
cherchent en   vain un  emploi. 

En ces temps de vie chère, il vaut mieux avoir 
un bon^util en main qu'une plume élégante. 

Marche ascendante 
D'une marche "patiente et lente encore, mais 

vaillante cl continue, la rénovation économique 
du Nord, soutenu par une tenace çl énergique 
volonté de vivre, manifeste ses progrès persévé-' 
rarils dans tou9 Jes domaines de J'activité pro- 
ductrice. 

Le nombre  des   établissements   industriels de 
notre   région   ayant   rouvert   leurs  portes   attei- 
gnait,   au   1"   janvier   courant,   i.56o,  soit   une 

.proportion de 6a pour cent, alors qu'elle n'était 
que de 5^  % au i,r décembre de l'apnée dèr- 

' nière. 
"Le personnel occupé dans l'ensemble de nos 

fabriques rt usines représente 27 pour cent de 
celui qu'elles  employaient  en  1914. 

La progression do reprise s'accentue sans 
arrêt. 

Bi 15 pour cent au i,r août dernier, eîle est 
montée successivement à 16 en septembre, à 
20 en octobre, 28 en novembre et, selon toute 
prévision, elle atteindra 4o pou* cent ù la fin 
de ce mois. 

Le même effort admirable de restauration vi- 
tale   s'accomplit pour l'agriculture. 

Toutes les terres limitrophes, de la zone rouge 
ont été remises en état et seront livrées au soleil 
fécond des moissons futures dès le printemps 
prochain. 

Quant aux mornes étendues chaotiques creu- 
sées de cratères'béants et bouleversées par la fu- 
rie des batailles, les pouvoirs administratifs pa- 
raissent décidés à les boiser, pour éditer des dé- 
penses énormes de temps et. d'argent. 

De9 moutons d'Algérie et du Maroc, en trou- 
peaux nombreux, viendront probablement, sous 
les ramures naissantes, brouter l'herbe tapissant 
de sa verdure fleurie les lugubres champs de 
carnage et remplacer, par leurs bêlantes mélo- 
pées,  Jes sinistres ralfalcs de canon. 

Dans nos villes et. nos villages déblayés des 
ruines amonolées par les bombardements, d'ac- 
tifs chantiers de construction vont faire enten- 
dre, aux premiers rayons du soleil printanier, la 
chanson du travail. 

Partout, au sein de nos cités populeuses com- 
me dans les plus modestes villages, toutes les 
forces animées vibrent au renouveau et à la vie, 
dans le cadre tragique des dévastations sans 
nombre. 

Les courages,, trempés dans la fusion des dou- 
leurs, sont à hauteur de l'énorme besogne qui 
s'impose et ne failliront pas à la  tâché. 

Encore chargé de nuages passagers, vestiges 
des grands orages, le ciel s'éolaircit et décou-. 
vre de larges espaces d'espérance en l'avenir. 

EL POLVE3VT. 

AUX CONSEILS DE GUERRE 

Un Lillois dénonça à Douai 

Il fera dix ans de travaux forcés 
Dans son audience d'hier, le. troisième Cons»:i 

de ouerre a solutionné une grave affaire de dé- 
nonciations reprochées à un sieur Triboulet Vie-, 
tor, ploageur, demeurant 2, rue, stappaaet, à 
Lille,, et qui,- bloqué .4 Douai en octobre 1914, 
comme soldat appattenant au 6e R. 1. T., auri'l 
dénoncé différentes personnes qui lui avaient 
donne asfcK ainsi mie des soldats français, désha- 
billés, cachés comme lui dans Ja ville. 

La prévention lui reprochait cinq faits prin- 
cipaux, savoir : 
^1LD'*vPir signalé, en août 1917. Mme Sarrazin 
Marie, et son fils, 7, rue Notre-Dame-ûes-Wetz, 
ti Douai, comme l'ayant logé, nourri et procuré 
des faux papiers d'identité sacliaait qutl était 
soldat français, ce qui valut a ces derniers une 
condamnation a trois ans de oriaonaiijïfut par 
là suite, réduite ù trois mois.' 

2.  D'avoir dénoncé M.  Gaston  Valluin, aide- 
pharmacien,  8,  rue de la  Cuve-d'Or,  à Douai 
qui lui avait donné des vêtements et des vivras 
et oui fui de ce lait emprisonné pendant quatre 
jours. 
<3. D'avoir signalé aux boches M. Jules Debof: 

fes,   cultivateur  à  Auxi-le-Chûteau, comme ser- 
gent français caché à Douai, ce qui valut ù ce 
dernier un mois de détention. 

4. D'avoir dénonce M. Lucien Deltour, horti- 
culteur, 14, rue Saint-Jacques, à Douai, comme 
étant un sous-officier du génie français, et nu 
lut de ce fait condamné a cinq ans de travaux 
forces. 

5. Et enfin, d'avoir signalé M. Arthur Sèd-?, 
horticulteur a Wagnonvillë, corne sergentm du 
3e génie,-ce qui lui valut une condamnatton à 
dix-ans de travaux forcés, réduite à trois ans. 

L affaire était importante ; et si la victoire 
n avait pas couronné nos armes, les dénoncia- 
tions rerochées a Triboulet auraient pu avoir 
d* graives conséquences pour ceux qui en avaient 
été l'objet. 

A l'audience, tous les témoins maintinrent 
leurs précédentes ueclarations''ct furent unani- 
mes a blâmer Ja conduite du prévenu. 

Ce dernier, pour se disculper, prétendit qu'ac- 
cusé d'espionnage par les boches, au moment 
tïo son arrestation, le 19 août 1917, et menacé 
d'être fuslrlé, n avait été contraint d© Jivrer les 
noms de certaines personnes pour justifier de 
sa qualité de soldat français. 

M. le lieutenant Deluzurieux, commissaire du 
gouvernement, prononça un implacable réqui- 
sitoire, demandant ' «u Oonseil l'application ri- 
goureuse de l'article 2*15 du C. J. M., et s'opposa 
à toutes circonstances atténuantes. 

M» Pernand Lefèvre. qui assumaïj la lourde 
tache de défendre Triboulet, fit un éloquent appel 
à. la clémence des juges qu'il supplia de ne jàs 
être impitoyables, en tenant compte des antécé- 
dents de son clijmt et de l'honorabilité de sa 
famille. 

Le Conseil, présidé par M. le colonel Carot, 
après un quart d'heure de délibération, rentre 
en séance avec un jugement affirmaitif sur ks 
cinq chefs d'accusation ; en conséquence Tri- 
boulet a été condamné, a la majorité de 6 voix 
contre 1, à la peine de 10 ans de travaux forcés 
et à la pe*né accessoire de dix années d'inter- 
diction de séjour. 

Case Mari et son « Sphinx » 
L'ex-Ueutenant Casellari a subi hier un nouvel 

et long interrogatoire en présence de son défen- 
seur au cabinet du capitaine Constant sur la 
constitution de sa société « Le Sphinx » et sur 

motifs   qui   l'amenèrent   a   prendre   comme 

aax Villes Belges martyres 
Le Président de la République 
Française a remis la Croix de 
Guerre à Furnes, NieUport, Dix- 
mude et Ypres.   :: :: ::   ::  ;:  :: 

Dunkerque, 28 janvier. — Le train présidentiel 
arnva à Dunkerque a 7 heures, et se plaça su> la 
première voie. * " *J"      ,J,   - 

Ceux qui étaient venus pour voir le chef .ia 
lEtat ont 6te déçus. M. Poincaré, en effet, n'as! 
pas sorti de son wagon-salon 

Le maréchal Foch, qui était arrivé la veille. 
venant de Calais, l'amiral Benarc'h, le maire de 
Dunkerque, M. Terquem, et M. de Lavenay ont 
pris place dans un des wagons-salons et. à huit 
heures et quelques minutes, te train présidentiel 
quittait Dunkerque faisant route sur la Belgique. 

A Furnes la mutilée 
Furnes, 28 janvier. -"Le train.présidentiel" est 

arrivé ce matin, à 8 heures S),  à  Furnes   M 
Poincaré,  suivi  de M.   Millerand. du  maréchal 
l'och-et des personnages qui 1 "accompagnent, est 
salue à sa descente de voiture par le roi Albert 
le général Delacroix, président du Conseil ■ Hv- 
mans, ministre des affaires étrangères • le ma- 
réchal comte Jean de Mérode ; M. de Margerie 
ambassadeur de France à Bruxelles, et l'attaché 
mih taire de France à Bruxelles. Deux échevins 
remplaçaient le bourgmestre malade 

Le roi, qui était parti de Bruxelles ù -i heu- 
.r<ts 45, est arrivé à Furnes a 8 heures 30 : il 
portait la petite tenue de général. 

Le ]*>i et le président de la République après 
avoar passé la revue de la compagnie d'honneur 
se rendent a pied sur ia Çrand'Place. Maigre le* 
temps couvert, la population massée sur le par- 
cours acclame le président et le roi, Jes cloches 
sonnent a toute volée, foules les maisons sont 
pavoisées aux couleurs franco-bélgps. 

Lorsque le cortège, précédé oar des sociétés 
avec   drapeau   et   musique  parviennent 

Après le crime d'Asnières 

LE MORT ESflKiTIFlE 
L'ASSASSIN EST ARRÊTE 

L'iùentité du cadavre inconnu trouvé sur Jes 
berges da la Sfine a été établie. 

C'es*. nu nommé Adrien Jaiuian, commis d'un 
marchand de chevaux, âgé <|e U ans, et dumi- 
Hkê ù Asnières. 23, rue. cie Plaisance. Jannin 
vivait avec une dame Kulnlie Letenclre, née Car- 
l'Mjnnel, dik» « Louise », fruitière, et le commis 
de çehe-ci. André^Julien Ilonrmhiinck, âgé de 24 
ans, pupille de l'Assistance publique,  que Mme 

jeta mobiliers provenant du domicile qu'elle quit- 
tait lui avaiéht été apportés par Hourminiuck. 
Dons la matinée, Hourmininck était amené au 
commissariat d'Asnières. Dans ses vêlements 
couverts de sang, on découvrit Une somme de 
3.?(» francs, et le porteieuilte de Jannin. Inter- 
rogé par M. Dcjnrtlin, onminissaire de police,, if 
avoua être l'auteur du crime. Dimanche soir, rpe 
de Plaisance, au cours d'une discussion, il lua 
M. .Irmnin (hvns sa salle à manger a coups de 
lie revolver. Il le frappa ensuite & In tète u coups 
rie hache pour ie défigurer. Après quoi, il mena 
en vqi'ure !o cadavre ù la Seine. Hourmininck 
affirme n'avoir pas de complice; La police a 
jttsquïei une opinion contraire. 

Mme Leiendi-e qui s'est préseniée au commis- 
sariat d'Asiiiôres a été entendue par M. Dejav- 
din, qui a cru devoir la maintenir à sa disposi- 
tion tout au moins pour 24 heures. 

Et te fit mon  moi heur 
ii in tu* 

SES JUGES L'ONT ACQUITTE 
Le 17 juin 191S, dans un hôtel meublé situé 

9a, rué d'Àusterlitz, ù Lille, "on découvrit, éten- 
dus. In gorge ouverte, sur le lit de lem- chambre 
d'hôtel, le journalier Henri Boon, et su maîtresse, ' 
la dame Cockaert. Celle-ci était morte; le jour- 
nalier Henri Boon respirait epeore. A leur côté, 
sur le lit, on trouva un rasoir eiisaiigianté et une 
lettre écrite par le,journalier Booni' 

Cotte femme* disait le nieuatrier, a brisé mon 
mariage et mon bonheur. Voilà pourquoi elle de- 
vait mourir HVCC moi. 

•Le journalier Henri Boon c^t originaire de 
Loi»*«ip el psi-âgé 4e 5a ans. 11 avait «ïuillé aa 
femme pour suivre la dame Cockaert. 1! a sua-- 
vécn à ses blessures. 

Traduit aujourd'hui devant le» assNes de la 
Seine, le jouioulier Boou u 

VfL   BANQUET 
en l'hotiùeuf d'Eugène Guillaume 

A Paris, à- la « Taverne de Namur », a eu lieu, 
hier soir, un banquet offert à M. Muge ne GLIL- 
LALTME, rédacteiUT en chef du «Réveil du Nord», 
récemment promu chevalier de la Légion, d'hon- 
neur, pour les motifs suivants : 

« Quinze ans de collaboration distinguée dans 
la Presse; quatre ans de service militaire, dont 
dix-huit mcSt de campagne contre l'Allemagne; 
membre de la Commission de'Ravitaillement des 
pays envahis; A rendu des services les plus érai- 
nent pendant la guerre pour le ravitaillement 
des populations du Nord ». 

On sait qu'Edoâard DELESALLE, fondateur du 
« Réveil du NortT» s'est dévoué corps et âme ù 
celle organisation du ravitaillement des pavs oc- 
oupés pour laquelle il s'adjoignit Eugène GUIL- 
LAUME. DELESALLE disparut et Et-^ène GUIL- 
LAUME assuma la tâche «yii lui avait été confiée 
par le fondateur du « Réveil du Nord ». GUIL- 
LAUME se montra â hauteur de la situation. 

En toutes circonstances, il se mit à la disposi- 
tion de nos infortunés compatriotes du Nord et 
du Pas-de-Calais. « Rendît service à tous, sans 
distinction de parti, de confession » telle était 
la devise d'Eugène GUILLAUME. 

C'est pourquoi, hfer* un banquet tout amical 
et intime lui était offert. 

On y remarquait. MM. GONIAUX, René LE- 
FEBVRE, ESCOFE1ER, PASCAL, COUTEAUX et 
SAINT-VENANT, députés du Nord ; 1 Raoul 
EVRARD, MAES, députés an Pa»rde-CMa*s; LE 
ROY et GIIISLAIN, anciens députés du Nord ; 
DEMOS, ex-conseiller général;. Paul -ROUZE et 
CARLIER, enlreprencurs à Lille; DEFROT, direc- 
to.ir dé la préfecture de police; Henri GUIL- 
LAUME, architecte à Paris; Léon GOBERT, Mar- 
cel DESCHAMPS, CRINQUE, DELABRE, SA- 
nORGE, journalistes; André PAGE, COLAS, du 
Comptoir Commercial du Nord; MARX, secré- 
taire général de l'Union des Comités départemen- 
taux des réfugiés; CABREZ, secrétaire général du 
Comité des Réfugiés du Nord; WALLON, vice- 
président. . 

S'étaienl excusés: MM. PLEt, ROUSSEAU, 
MACAREZ. LAVI1¥ILLE, Maurice GRONIER, 
Jean HENRY, Jules DUFLOS, Edmond WEISS, 
PUCROCO, LOUCHEUR. BERSEZ, BUISSET, 
1TAYEZ. DEIIOVE, FREMAUX frères, VANCAu- 
VVENBERGHE, GAILLY,'BASLY, DEMARTRES. 

Au cours du banquet, plusieurs discours fu- 
rçnt prononcés. 

M. WALLON parlant «u nom des gens du 
Nord, et GOBER'l\ au nom de la Presse^ dirent 
notamment combien les confrères,- les amis de> 
GUILtAUME et les habitants de notre région 
applaudissaient A la distinction dont vient d'être 
l'objet le rédacteur en chef du «Réveil du 
Nord a., 

Karcel DESCHAMPS. 

LE PRIX DU PAIN 
ne sera pas augmenté is 1 « février 

Une bonne nouvelle. Le prix du pain ne sera 
pas relevé à la date du ier "février. Pour diffé- 
rentes raisons, on a remis à une dpte ultérieure 
l'application de cette mesure. 

L'étude du projet élaboré par l'ancien minis- 
tère n'était point tout ù fait terminée, lorsque 
M.   Clemenceau démissionna- 

;I1  restait à résoudre la question des  familles 
nombreuses.   . 

D'autre part, il est fort possible que le cabinet 
Millerand ne partage pas sur l'augmentation, du 
prix du pain, la mtme opinion que le cabinet 
précédent. 

M. Vilgrain préférait au système du relèvement 
par palliers, celui dit-relèvement brusque. Mais 
il ne faut pas se dissimuler que l'augmentation 
du prix du pain à l'époque à laquelle elle avait 
été fixée, c'est-à-diré en plein hiver, alors que 
les charges pèsent plus lourdement sur la popu- 
lation, pouvait avoir des conséquences assez fâ- 
cheuses. ' . 

Mort en chantent 
Vienne, 28 janvier -— Le banquet des vigne- 

rons de Seyssuel, servi à l'hôtel du Sanatorium, 
s'est terminé de façon tragique. 

Le père Vernay, 65 ans, venait, au dessert, de 
chanter' gaiement  sa chanson. 

Comme il achevait, au milieu des applaudisse- 
ments, le dernier couplet., il s'estaéoroulé suç sa 
chaise, frappé d'une embolie. 

Tous les sojins furent inutiles. 

UN " 8AGRÉ ROUPILLON 
IL DURA DOUZE JOURS    1 

Charieville,  28  janvier.  —  Le 12 janvier,  M. 
René   Peruclve,   inspecteur de   police,  venait de 
Bordeaux prendre son poste ù Mézières. 11 reçut w 
l'hospilatité   la  nuit  dans une des  chambretV^       Un certain émoi règne dan» toute ta viJle 
aménagées pour les délégués, venus aux élections •»» 
sénatoriales dons les Iwramiements C.o l'hôpital 
militaire, 1S7. Le lendemain soir, M disparaissait. 

On le. crut retourné à Bordeaux'pour y ohe."*- 
cher sa femme. Mais, au bout de nuit JOUTô, 
cette dernière, • éplorée, écrivait son mquiétude 
au commissaire de poiiee. Elle n'avait reçu au* 
çune nouvelle. Les recherches entreprises res- 
tèrent vaine3. On craîgnaiï un crime ou ua 
accident. 
Or, avant hier soir, très tard, M. Peruçne se retrou- 
vait, si l'on peut ainsi dire, lui-même dans 'a 
chambre de délégué sénatorial, où, revenu -e 
13 au sefir, il âvaitutorrni douze jours, sépare du 
monde par la porte qu'il avait fermé à clé et que 
personne dans l'hôpital n'avait pensé ouvrir, û 
apparaissait, à son réveil hâve, dans un état 
lamentable, et était le premier stupéfié de son 
aventure. On ne croit pas Jusqu'Ici être en pré- 
sence d'un cas d'ancéphalite léthargique. Le 
dormeur obstiné va aussi bien que pcyulble. 

les 
commanditaires Thumerei, Chapim el Desrous- 
seaux, les célèbres inafiquarils d'or. 

Encore des Embochés 
Le nommé Debaert René, de Bousies près Mau- 

beuge, a été arrêté en vertu d'un mandat d'arrAt 
décerné par le 3e Conseil do guerre et incarcé- 
ré à la citadelle, pour intelligences avec l'ennemi. 

Le jugement de Wiart 
Les débats de l'affaire Wiart contrairement à 

ce qui a élé annoncé, n'auront pas lieu à la 
chapelle de la citadelle mais & l'Hôtel des Ca- 
nonnière. 

Des Poilus qu'on boucle 
Ce sont Chent Jean du 43e R. I. et Dupuis 

Henri qui ont été écroués hier pour rébellion et 
outrage aux agents de la force publique. 

D'autres qu'on libère 
Les .soldats Vorhéron Cèles! in du recrutement 

de Valenciennes inculpé d'insoumission et Cour- 
tois, sergent ay_43e H. I. inculpé de désertion, 
d'ivresse publique et manifeste et d'évasion ont 
été mis en liberté provisoire. 

Comment fut opérée à Nice 
l'arrestation de Marti nage 

C'est au Majestic-Palace de Nice qu'a été opé- 
rée l'arrestation de Léon Martlnage, commerçanr. 
roubaisien uont nous avons annoncé 1 l'inculpa- 
tion   de trafic  avec  l'ennemi. 

Martinage était arrivé dans noire ville, il y a 
un mots environ, avec toute sa famille, compo- 
sée de sa femme, de ses sept enfants et d'un da 
ses fondés de pouvoirs. 

La  famille  Martinage   s'installa   dans  un  des 
plus grands hôtels du quartier de Cimiez, ou elle 
Occupa de somptueux appartements, ainsi que "e 

Jui permettait sa fortune, évaluée à 30 millions. 
.Samedi soir, tandis que Martinaga,, desQenffcL; 

do la superbe limousine avec laquelle il eètf 
vepu sur la côte d'Azur, M. Nféténier, chef de 
la sûreté» s'approchait de lui, et lui demandait 
de vouloir bien l'accompagner jusqu'à son bu- 
reau... un renseignement à lui demander. .Viafti- 
nage se récria, mais le chef de ia sûreté lui fit 
comprendre que mieux valait obéir sans pro- 
tester, et le riche « industriel » s'inclina. 

Dès qu'il fut au commissariat, M. Méténier lui 
fit connaître qu'il avait contre lui un mandat 
d'arrêt. 

Nous croyons savoir quTl va confier" ses inté- 
rêts A Me Henri-Robgrt. 

Loa Soldais belges 
réclamant 

le service égal 
LA GARNISON DE  NAMUR  A SERIEUSEMENT 

MANIFESTÉ 

Namur, 28 janvier. — Une grave efferves- 
cence a régné dans la garnison de Namur. Une 
bande d'environ 800 soldats de toutes armes a 
manifesté dans les rues de la ville, réclamant 
l'unité du temps de service. Les célibataires se 
plaignent de faire quinze mois, alors que, les 
mariés n'en font que quatre. 

Les manifestants ont été dispersés par de fortes 
patrouilles. 

Les magasins ont fermé en toute hâte leurs 
devanture». 

Orand Place, les enfants des écoles qui y soit 
niasses l'accueillent par de homélies acclama- 
tions. Le "résident ef le roi Albert prennent 
place sur une estrade ayee les autorités. 

M. Poincaré prononce un discours qui provo- 
que 1 émotion de tous les assistants « 

M. Poincaré'» rappelle que les Allemands 
avaient préparé soigneusement leur plan d'inva- 
aton et prémédité, au mépris des traités leur 
agression outre la Belgique et, dans quelles con- 
ditions de brutalité leurs menaces furent mises 
a exécution. Il évoque le souvenir de la journée 
historique du^ août 1914 où fut remis l'ultima- 
tum allemand. 

Le président fait ensuite un tableau des souN 
rrances de la Belgique envahie ; U rappelle l'hé- 
roïsme calme, l'attitude admirable des cités oui 
éeuaipperent à i'mvasion. Dixmude mourait 
Nieuport agonisait, Furnes vivait encore, mais 
au prix de combien de blessures et de mutila- 
tiens ? 

' -. Aujourd'hui,   cfonicîut   Je résident,   il   noua 
reste le souvenir -ineHérabte de notre fraternité 
u armés, il reste l'inaltérable reconnaissance que 
***?? }a Fra«ce  envers ceux  «uù ont lutté et 
souffert pour la cause du dro.iW En signe de cette 
gratitude^ laissez-moi, ' Messieurs,   remettre a  »a 
ville de Furnes, la croix de guerre rançaise. »„ 

L immense place flamande où pluçoeurs monii- 
ments portent encore la trace  des   bombarde- 
ments   retentissent des cris de : .. Vive la Fran- 
ce ! Vnfe Ja Belgique ! Vive Poincaré ! Vive" le 
M  \>vL.« !aA

rie™ife <k la.Croix de «uerre que 
M. Poincaré épingle sur un coussin aux armes 
oe.br-ville, des acclamations prolongées reten- 
tissent de nouveau, la musique joue la « Braban- 
çonne » et la « Marseillaise », que les élèves des 
écoles reprennent en chœur. 

Le cortège regagne ensuite la gare à 9 h   30. 
ou un train-tramway le conduit ù Nieuport.' 

A Nieuport la ruinée 
Dans le discours qu'il a prononcé à Nieuport 

M. Poincaré a évoqué d'abord le souvenir de ses 
visites pendant la guerre, alors qu'a chaque ins- 
tant cte violentes explosions faisaient des ruine» 
nouvelles. Puis il évoque la défense de Nieuport 
ipar lies Belges et les Français fraternellement 
unis : 11 rappelle la période héroïque où l'inon- 
dation arrêta les Allemands : la première offen- 
sive de décembre 1914, l'offensive allemande bri« 
sée le 9 mai 1915, la deuxième offensive de jan- 
vier 1916, les combats critiques de 1917, la grands 
offensive alliée de 1918, qui amena Ja délivrance 
après tant d'années d'exil. 

« Vous f^tes, conclut le président, enfin libres 
de rentrer dans votre chère cité aurretois si flo- 
rissante, aujourd'hui ravagée, .sous la garantie 
des aHiés, la Belgique créancière de l'Allemagne 
sera indemnisée comme la France des domma- 
ges qu'elle a subis. Vous-pouvez donc envisager 
l'avenir avec confiaflee et reprendre dans la terre 
reconquise vos  traditions  laborieuses. 

» Au nom de la France, je remets à Nteuport, 
la croix de guerre française ». 

A Dixmude la morte 
A' Dixmude, M. Boincaré exprima aa fierté 

personnelle et l'admiration de la France : « La 
Belgique a isoufferè pour la défense du droit eS 
a préféré le* martyre à la honte d'une délovauté. 
Elle a conquis une gloire immortelle et bien mé- 
rité du genre humain. Mais de toutes les vjlles 
Belges, Dixmude est une de celles dont le sacrw 
/fce a été le plus grand. Il y a six ans touS 
était en paix, prospérité. Les voyageurs venaient 
visiter les mon u mente splendides, les foires du, 
pays étaient fréquentées, mais Dixmude fut la 
centre de là bataille de l'Yser ». 

M. Poincaré fait le récif de la bataille à»* 
quelle ont pris part tes fusiliers de l'amiral Ho- 
narc h. 11 rappelle les assauts renouvelés • lai 
stabilisation du front. Enfin la grande balaill* 
libératrice. . , ^ 

L'armistice signé, les habitants exiJés retour' 
nent aux places vides où étaient leurs fojsecs.. 

« Au moment où vous commencez^ conclut la 
président,'' a relever votre ville, la France tient 
a vous offrir, avec toutes ses félicitatsions, ses 
\Tew^-de-bon*ieur et de'prospérité ». 

UN «TOMMY» FRAUDEUR 
LE TRIBUNAL DE VALENCIENNES L'A CON- 

DAMNE A SIX MOIS DE PBISON et 125.000 
FBANCSn'AMJ^^K 

Le soldat anglais Johannus Lameirée, ao ans, 
attaché au quartier général anglais, à Saint -Orner 
arrêté à Maulde, au moment où il tentait de pas- 
ser la frontière en automobile avec 2.000 kilos 
de tabac de provenance étrangère, a comparu 
mercredi matin devant le tribunal'correctionnel, 
présidé par M. Bouillon. 

Le»« tommy », après avoir subi l'interrogatoire 
d'usage, fut condamné à 6 mois de prison^avec 
sursis et   125.000  francs d'amende. 

Le tribunal a en outre ordonné la confiscation 
4e l'automobile, esttgçée Aviooo tiao^_ 

A Ypres l'inviolée 
A Ypres, M. Pbincaré à fadt l'historique des 

combats qui se déroulèrent autour de la cita 
et le récit de la. dévastation progressive des n»« 
numents. 

« Comme Verdun a payé,pour la France, a dit 
M'. Poincaré, Ypres a payé pour la Belgique. 
Ypres et Verdun ont été pour l'ennemi une sorte 
d'objectif symbolique, mais le rêve germanique 
s'est évanoui, Ypres.et Verdun sont restéjs In.* 
violés. 

» Le roi des Belges a fait a Verdun rhjànneup 
de la d«5corer; la France a vtoulu remettre au- 
jourd'hui à Ypres, la croix de guerre, insigna 
des braves ». v. 

Les Chefs d'Etat ont tenu 
' une importante confe'rence 

Paris, 98 Janvier. — A l'issue fl'nne eenféraa» 
entre les chefs d'Etat et à laquelle asEdftaient hm 
premiers ministres français et-bstges, la note sut. 
vante .a été communiquée : 

■ A l'occasion d» la. rencontre cru Présidant As 
la République avec Sa Majesté le rot des Beige*. 
les deux présidents du Conseil, ainsi que ie roinla- 

■; tro des Affaires étrangères de Belgique, tes deajc 
ambassadeurs et Je mareehei Foch, oat abordé 
l'examen de3 diverses questions «conomiques. ftnaa- 
olères et ratHtaires qui intéressent, les deux pays. 
I/echange de rues a été conduit danr l'esprtt la 
ptus anpcal. n a abouti a des résultats saturfil-; 
sauts pour le» deux pays. M. la président du Cola. 
seu de BeJ«rique a donne rassuronca qu* ie «ouwr- 
nement beljre meurait à la disposition de la Fnta. 
ce tons les charbons dont il pownrait disposer *t 
que du reste 1© ministre des Affaires étrangères fai- 
sait ua appel aux ouvriers mineurs pour prolonger 
la durée de la Journée de travuU, intensifier la 
prodwxtoQ aûu de ▼«E^..WJ4!$^i09Jt««H«d«a 
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